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D’UN NOUVEAU QUADRUPÈDE 

CONNU AU 

CAP DE bonne-espérance 

sous LE NOM DE 

BUFFLE DES B O I S, 

ET APPELLE 

GNOU 

CHEZ LES HOTTENTOTS; 


Tranfporté vivant pour la première fois Europe , 

& placé dans la Ménagerie de 

SON ALTESSE SÉRÉNISSÏME, 

MONSEIGNEUR LE PRINCE D'ORANGE ET DE NASSAU, 
SIADHOUDER H E'RED ITA IRE , GOUVERNEUR, 
CAPITAINE^GE' NE'RAL ET AMIRAL DES 
PROVINCES-UNlESy &>c. Êfc. 


PAR 

A. V O S M A E R, 

Confeiller de S. A. S. Diretteur de Son Cabinet d’Hifloire Naturelle ê? des 
Curiofités , ain/i que de la Ménagerie , Membre de r Académie Impériale , 
Correfpondant de l'Académie Royale des Sciences de Paris j 
Membre de celle de Madrid,^ des Sociétés Littéraires 
de Vlisjlngue de Haarlem, ^c. 

Traduit par Mr. R E N F N E R. 

^ AMSTERDAM, 

Chez LES Héritiers P. MEYER et G. WARNARS, 

mdcclxxxiv. 
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HISTOIRE NATURELLE 

D U 

BUFFLE des bois du CAP, 

APPELLE 

GNOU CHEZ LES HOTTENTOTS (•). 

Tparrai les découvertes qui ont enrichi de nos jours THiftoire 
Naturelle, oa doit placer un nouveau quadrupède très- 
remarquable & qui habite l’intérieur de l’Afrique. 

Cet animal fingulier, jufqu’id entièrement inconnu, arriva à 
la Ménagerie du Prince d’Orange au mois de Juin 1774. Il 
nous a été envoyé par Mr. le Baron de Plettenberg, 
Gouverneur du Cap de Bonne -Efpérance. Ce Seigneur, qui a 

tant 


(♦3 Gnou i Allamand, Supplément de l’HiJi, Nat. de Mr. de Büffok, 
Tome XV. de l'Edition d'Amflerdam. 

Gnou ou Niou, Boffon, Hijtoire Naturelle ^ Supplément ^ TomeF’I. pag. 89. 
de l'Edition de Paris in 4P. 

GnUf Sparrmann, Kônigl. Schwedifche Akademie der Wijfenjchaften , 
Leipzig 1783. 41 ; f^ol. de l’Edition allemande in 8°. 

Les deux premières de ces dcfcriptions me font parvenues long-temps après 
que la mienne étoit achevée, & je n’ai reçu la troifième qu’au moment oîi 
j’allois envoyer mon manufcrit à l’Imprimerie. Mr. Sparrmann répète 
à faux d’après Mr. All a m a nd, que le Gnou marche quelquefois fur les 
genoux. Les poils roides au delTous du gofler ne fauroient non plus à 
mon avis, paflcr pour une barbe. Je n’ai point aperçu les finus des yeux 
que le Gnou doit avoir de commun avec le Cerf, mais il fe peut très-bien 
que cette particularité m’ait échappé, puisque je ne m’y attendois nulle- 
ment. Mr. Sparrmann donne auffi clans le même volume la defcriptio» 
du Canna ou Elan du Cap ^ celkda véritable Buffle du Cap, Sccdle du Bubale, 
qu’on a confondu au Cap avec le Cerf. Dans un de fes mémtOTcs l’Auteur 
que la femelle du Coudou eft fans cornes. Je fuppofe que les figures 
«l’Edi don originale Suédoife feront mieux faites que celles de la Tra- 
duOion Allemande. 
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tant contribué aux progrès l’^iftoire Naturelle, & auquel 
nous avons des obligations fi efientielles , in’avoit prévenu par 
une' lettre en date du i. Février de la même année: „ que félon 
le rémôîgnage du payfan qui~avoit pris fanimal fort jeune & 
„ qui l’avoic élevé, celui-ci ne pouvoir ^tre né plutôt que vers 
„ la fin de 1772;” de forte qu’à fon arrivée à la Haye, le 
14. Juin 1774. il n’avoic pas encore deux ans accomplis. Peu 
de femaines après, je le fis deffiner avec tout le foin poflible 
par le Sr. SçHOUMAN, & c’eft d’apiès ce Peintre habile qu’on 
a gravé la planche ci - jointe. ^ ^ 

Mr. DE Plettenberg m’informa d’ailleurs *' „ qu’il 
,, avoit lieu de fuppofer que cet individu n’étoit parvenu qu’à 
„ la moitié de fon accroifleraent , & que vraifemblablemeut il 
„ n’auroic jamais ni la taille, ni la vivacité qui caraftérifent fa race 
„ dans l’état de liberté ( Il paroifToit cependant avoir beau- 
coup grandi pendant le trajet.) „ La langue des Hottentots, con- 
,, tinue mon Correfpondant , fe prête fi peu à l’écriture , que je 
„ ferois très - embarraffé d’exprimer le nom qu’ils donnent à cet 
„ animal: on le prononce avec un claquement de langue tout 
„ à fait fiDgulier , qui n’appartient' qu’aux Naturd du pays”. 

A la fin de 1774. je reçus la vifite de Mr. Gordon, 
Commandant de la Milice du ^ Cap. ü' me communiqua fur 
l’animal nouvellement arrivé plufieurs particularités , que j’ai 
combinées avec les obfer varions de quelques autres perfonnes 
revènues à'e^.çes 'contrées > rappoÆâi fuite. 

Il me confirma auffi l’extrême difficulté d'imiter ou de rendre 
certaines prononciations de l’idiome Hottënioc; mais^'il m’aflura 
que le mot Nou , . ou plutôt Gnou , étoit celui qui approchoic le 
nlus de la dénomination que les HottentôtS' ijnpoient^fau nna. 
drupède .en queftion. La connoiüaqç^.- ,de ^efl donc 

entièrement due à Mr. Gor don F qutj par fes-'beureufes 
recherches a déjà tant mérité de l’Hiflioire ÎNâtUi;e/l%^ ' 

Le 
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Le i^emier Gliou, arrivé en 17^4, étoit un mâle, Ôc nous 
l’avons confervé plus de deux ans en très -bonne lanté. En 
1776. Mr. DE Plettenberg enrichit encore notre Ména- 
gerie d’une femelle de la même efpèce ; elle y fut débarquée 
bien portante le 15^ Juillet. Vers ce temps le mâle , après 
avoir logé quelques jours à l’écurie , avoit été lâché avec d’au- 
tres animaux dans la prairie ; mais ce nouveau degré de liberté 
ne tarda pas à réveiller fon naturel farouche. Il ne fe laifla 
plus approcher avec la même docilité; il falloir le traiter avec 
beaucoup déménagement, & pour peu qu’on l’importunât, il 
frappoit dés piés de devant & de derrière, & menaçoit même 
de la corne. Dans Ces courfes il donnoit Ibuvent la chafTe aux 
cerfs de Bengale & à d’autres animaux ; cependant en employant 
quelques précautions il étoit encore aflTeZ traitable pour fes 
Gardiens. On le remit pour quelques jours à l’écurie, & je 
fis placer à côté de lui une vache , dont il ne fut lèparé que 

par une petite cloift)n. Je voulofs elTayer fi ce voifinage les 
accouturaeroit l’un à l’autre; mais ils ne fe témoignèrent pas la 
moindre marque d’affcêtion ou de convenance; le mâle montra 
même de l’antipathie. Abandonnés à eux -mêmes dans la prairie, 
ils ne s’accordèrent pas mieux ; au contraire le Gnou ne raan- 
quoit jamais de chafler la vache en la voyant approcher, & 
cherchoit même à la blcfler avec fes cornes ; ce ne fut pas fans 
y veiller avec beaucoup d’attention qu’on parvint à l’en empê- 
cher. Depuis ce temps il devint de plus en plus farouche ; il fallut 
le réparer entièrement de la vache, & le loger fèul dans un 
endos. Après avoir paffé ainfi deux ans à la Ménagerie, la 
femelle y arriva. On la laifla repofer quelques jours dans l’écu- 
rie ; enfuite on l’amena vers le mâle. Celui-ci en la voyant 
s’agita fingulièrement , & acheva de reprendre fon caradère fau- 
vage. La femelle au contraire fe montra toujours d’un naturel 
infiniment plus doux , naturel qu’elle n’a pas démenti une feule 
fois , depuis le moment de fon arrivée jufqu’â l’accident fâcheux 
qui lui coûta la vie. A 3 
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Les deux Gnous furent réuws avec les précautions néceflares 
dans une loge écartée de la Ménagerie; mais on s’aperçut 
bientôt qu’ils fe comportoient mal enfemble. On leur donna 
un terrain plus fpacieux , mais la même difcorde rgntmu a Le 
mâle cherchant toujours à bleflèr la femelle avec Tes cornes , on 
les lui perça en travers , pour y attacher de petites planches. 
On crut par cet expédient le mettre hors d’état de nuire, mais 
on fe trompa. Sa méchanceté , & furtout fa haine contre fà com- 
pagne augmentèrent de jour en jour; & la femelle , plus 
petite de taille, & probablement auili d’une année plus jeune, 
étant trop foible pour fe défendre contre le mâle, on fut obligé 
de le retirer & de l’attacher à une longue & forte corde dans la 
prairie. 

Quatre femaines s’écoulèrent ainfi , fans qu’il me fut polfible 
d’établir la moindre liaifon entre les deux Gnous. Je réfolus 
alors de faire conduire un taureau auprès de la femelle, mais 
vers ce même temps le Gnou mâle trouva moyen defe détacher, 
& fe démena avec tant de fureur, que la femelle, preffée de 
frayeur, donna de la tête contre un poteau du treillage qui 
entoure le parc, s’y embarraffa les cornes , & fe fît une bleffure 
aux reins, dont elle mourut peu de jours apiès. Le mâle ne 
put être rattrapé & rattaché qu’avec beaucoup de peine : fes 
cornes endommagées & leurs pointes brifécs indiquoient qu’il 
éroit également tombé entre les perches du treillage, & il mourut 
auifi au bout de quelques jours. Le Gnou mâle a vécu dans 
la Ménagerie deux ans & environ deux mois , & la femelle feu- 
lement un peu plus de quatre femaines. Nous les eulîi«»ns 
confervé fans doute plus long-temps, fans l’accident que je viens 
de raconter, 6c qu’il faut attribuer en partie à la négligence d’un 
Infpefteur que nous avons congédié depuis. 

D’après ce que j’ai dit, on feroit tenté de fuppofer à ces 
animaux un caraélère féroce & méchant; cependant tous mes 

avis 
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avis afllirent pofitivement, qu’à moins d’être irrités, ils ne font 
jamais de mal. Peut-être leur traitement exigeoit-il des précau- 
tions que j’ai ignorées , & mon éloignement de la Ménagerie 
ne m’a point permis de faire à cet égard des recherches fuivies. 

J’avois prié Mr. le Baron dePLETTENBERcdeme donner 
quelques éclairciflemens fur ces Gnous, & voici ce qu’il me 
marqua par fa lettre du 12. Avril 1775. „ Tout ce que je 

„ puis vous dire de cette efpèce de buffles fâuvages , c’eft 
,t qu ordinairement ils paiffent en troupe au nombre de dix ou 
» vingt. Leur chair eft très -bonne à manger. Ils ne font 
„ nullement méchans, à moins qu’on ne les chafîe avec des 
„ chiens ; mais dans ce cas ils favent très - bien fe défendre , en 
„ frappant des cornes avec tant de vigueur, que fou vent ils 
9> éventrent le chien”. 

Mr. Gordon, & plufîeurs autres perfonnes m’ont aifuré 
que ces animaux le trouvent en très - grand nombre dans les 
contrées les plus éloignées du Cap. Il y en a qui s’approchent 
quelquefois d’affez près des habitations Hollandoifes , cependant 
c’eft proprement à une diftance de 150. ou de 200. lieues 
dans l’intérieur du pays , qu’ils ont établi leur demeure fixe j 
mais perfonne n’a pu m’indiquer au jufte dans quel diftriâ:. 
A en croire le journal du Voyage de Terre , fait en i?6i, par 
ordre de Mr, le Gouverneur R. Tülbagh, il fàudroit les 
chercher dans les plaines Eft & Nord du pays des grands Na- 
macquas. C’eft l’endroit du moins oü les place hardiment Mr, 
le Profesfeur Allamand, dans la 36® des notes qu’il a ajoutées 
au Journal. Refte à favoir fi ce font là les véritables Qmus , & 
j’en doute très -fort Le texte fait menton de buffles fau- 

vages , & il en exifte, plus en avant dans le continent, une 

, efpèce 

Nouvelle Defcription du Cap de Bonne Eipérance, &c. Amfterdam 177^- 
FS- 
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efpèce tout à fait différente de celle dont nous parlons , & dont 
on m’a envoyé une têce furmontée de cornes énormes Qb'). 
Quoiqu’il en foit il efl; furprenant qu’un animal auffi remarquable 
n’ait jamais été décrit, ni même connu jufqu’à préfent. ^ Mais 
qui fait combien il nous refte encore de découvertes à faire dans 
ces réglons incultes de l’Afrique, que les Anciens nous ont 
repréfentées comme fertiles eu montres , c’elt à dire, habitées 
par des animaux étrangers ou inconnus aux autres parties du 
monde. 

Le Gnou ne rappelle en rien les belles formes que nous avons 
admirées dans le Zèbre ôc le Coudou. Sa tête, couverte de 
longs poils inégaux , les poils blancs & roides qui décrivent un 
cercle autour des yeux, lui donnent un air ünguUer & farouche, 
plutôt qu’agréable. Les longs crins du cou diffèrent trop de la 
belle crinière qui orne le cou du cheval. Celle du Gnou a bien 
moins d’apparence, efl plus courte & ne fe relève point (c). 

Les 

( h") Peut-être font-ce là les Mjons mufqués dont il efl queftion dans le Vlç Vo- 
lume des Supplémens de Mr. d E B u F F o n; mais les cornes des Buffles du Cap font 
plus droites & moins inclinées. 

Çc') On fera frappé fans doute en comparant la figure ci-jointe avec celle que 
Mr. AllAMAND a donnée du Gnou, & même avec celle qui fe trouve dans 
Mr. DE Büffon, quoique reftifiée à bien des égards. Je tiens de Mr. le Baron 
de 'PLETTENBERG le dcffin, foit original eu copié, dont Mr. Alla M and 
a fait ufage; mais en le confrontant avec l’animal vivant, je crus devoir charger 
Mr. Schouman d’en faire un plus correft. Le lien l’eft effeûivement, & les 
connoilTeurs l’ont trouvé tel. Mr. Gordon manque abfolument de bons Deffi- 
nateurs au Cap, & il lui cft impoffible de fe les procurer. 

Les deferiptions que j’ai publiées récemment du Coudou & du Canna , & même 
celles du Gnou & de la Gazelle de Parade , fou Pronkrhok^ ^ étoient déjà acne- 
vées , quand je reçus , par une méprife de mon Libraire , & beaucoup trop tard , 
les Volumes XI. & Xli. in des Supplémens de Mr. de Buffon, tandis 
qu’on auroit dû me fournir l’édition in 4° , dont le VI« Volume avoit paru depuis 
long-temps. Je m’aperçus d’autant moins de ce retard , que mes occupations ne 
me permettent point de fuivre les journaux étrangers, & que ceux de la Hollande, 
quoiqu’excellens dans le fond , ne font pas toujours prompts à parler des nou- 
veautés littéraires de nos voifins. Mon ami Mr. BoDDAERxà ütrecht fe douta 
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'Les cornes, & en général la forme de la tête, n’ont aucune 
analogie avec la tête du cheval: il la porte penchée ou baiflée, 
comme nos bêtes à cornes. • Quelques - unes des parties du 
corps oflFrent d’ailleurs de légers rapports avec le cheval; mais 
à tout prendre le Gnou tient plus du taureau & du buffle que 
de tout autre animal. 

L’herbe, le foin & l’avoine étoient la nourriture ordinaire 
des deux Gnous de la Ménagerie : ils aimoient beaucoup le 
pain, les choux & les feuilles de falade. Les Gardiens m’ont 
attefté qu’ils ruminoient. Leur fon de voix , quoique différent 

de 


de mon ignorance en lifant mes deux Mémoires précédens, & il fut le premier 
qui m’annonça la continuation de l’Ouvrage de Mr. de Büffon. Je demande 
pardon à mes Leâeurs de cette explication, qui paroît allez indifférente, mais qui 
eft cependant nécelTaire à ma jullification. Quant aux épithètes d Obfervateur peu, 
attentif, & aux autres reproches dont le Naturalifte François a jugé à propos de 
me gratifier de nouveau, je les regarde comme l’effet du reffentiment : il a été 
piqué des objeétions que j’ai pris la liberté de lui faire en diverfes occafions, & j’ai 
pourtant propofé ces objeéhons avec une modération dont il ne m’a pas donné 
l’exemple. Peut-être aulîi faut-il ümplement attribuet ces forties aux iulinuations 
de certaines perfonnes , qui par leur ftçon de penfêr & d’agir n’infpirent guère 
d’eftime. On ne conçoit pas d’ailleurs à quel propos Mr. de BuFFONapu 
adopter la remarque déplacée de Mn ]. R. Foa*sTER, dont le favoir & le 
caraGère moral ont été fi bien appréciés -par fes compagnons de voyage & par tous 
ceux qui l’ont connu en Angleterre. J’aurois volontiers palTé fous filence tout ce 
que cette petite inveftive contient d’indécent & de faux, n’eufTé-je craint qu’on 
ne la mit par inadvertance fur le compte de Mr. G. Forster, le fils. On fc 
fouviendra peut-être que ce dernier-, féduit par une lettre pleine de calomnie & 
de méchanceté, m’a fufcité autrefois quelques défagrémens; mais du moment oli 
il fut mieux inftruit, il a reconnu fon erreur, & m’a donné toute la fatisfaftion 
que je pouvois attendre d’un galant homme. Depuis ce temps nous vivons dans 
la meilleure intelligence , & le commerce de lettres que nous entretenons , m’a 
confirmé de plus en plus la haute opinion que j’avois prife de fon efprit & de fon 
cœur. Au refte les rétraélations qu’il s’eft impofé à mon égard , fe trouvent infé- 
rées dans les Ouvrages périodiques fuivans. Monthly Review. Lond. 1778. Vol. 59. 
p. 461. & pai'ticulièrement dans l’Appendix p. yjp. Algetneene Bibliotheek. Amft, 
1778. Vol. 2. p. 546 des nouvelles littéraires. Algemeem leader landfcke Letter- 
Oeffeningen. ir Vol. 8« cahier, p. 458 des mélanges. Journal des Savans, Edi- 
tion d’Amfterdam de M. M. Rey, Septembre 1779. page 492. &c. 
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de celai des bétes à cornes, approche pourtant le plus du cri 
de nos vaches. Us en ont l’habitude de rafer l’herbe rez terre ; 
ils boivent & le couchent comme elles. J’ai déjà dit que leur 
chair eft fort bonne à manger. Au fort de ia .chaleur, ils eher- 
choienf l’ombre des arbres. 

Nous n’âvons jamais vu, ni les -Gardiens^ ni moi^ que ces 
animaux marchoient fur les genoux, comme Mr. Allamand 
le prétend. Cette propriété: n’appartient j que je -fâche, qu’au 
füTiglisf à large groin 9 dont,.jai publié la Delcriptioni 

Le mâle & Ja femelle ne diffétoient point fenfiblement quarit 
à la forme. Leurs, cornes étoient femblables. La femelle écoit 
feulement plus petite de taille; mais comme elle me paroifloit 
en même temps plus jeune , cette différence ne prouve nen de 
pofitif. Les matières fécales . étoient une crotte, plus groffe 

que celle du cer£;. 
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b O GNOU. 


DESCRIPTION 


BUFFLE SAUVAGE du CAP, 


’eft le Gnou mâle dont nous allons donner la defcription. 


Sa longueur depuis l’extrémité du mufeau jufqu’â l’origine 
de la queue, eft de fix pieds de Rhin, bien comptés. La 
hauteur du train de devant jufques fur le dos près du cou , de 
trois pieds 7 -J pouces. La longueur de la tête, depuis Textrê mité 
poftérieure de la bafe des cornes jufqu’à l’extrémité du mufeau, de 
1 9 pouces. La corde avec laquelle nous avons mefuré les cornes , 
en fuivantla courbure extérieure depuis la bafe poftérieure jufqu’à 
la pointe , a donné s i pouces. Longueur de la queue , 2 3 pouces. 

Tout le corps eft couvert d’un poil court & lifle, de couleur 
brune tirant plus ou moins fur le gris. Au bas du cou & le 
long du poitrail il y a une fuite de grands poils noirs , qui palTe 
entre les jambes de devant jufques fur le ventre. Depuis la 
partie fupérieure du cou jufqu’au dos s’étend une crinière 
épaifle, dont les plus longs poils avoient 3^ pouces; ils font 
blanchâtres vers la racine , & noirs du refte. La figure auroît 
éCi les repréfenter un peu plus droits ( * ). La 

Deflînateur , Mr, Schouman, dont l’habileté eft fuffifamraent 
reconnue, prétendoit le contraire; mais ce qui eft bien décidé , c’eft que dans les 
eftampes de Mrs. Allamand «ScdeBüffon, la crinière fe relève beaucoup 
cependant que lorfque l’animal pailToit dans la prairie, la tête 
baillée, les poils fembloient effeftivement fe drefler davantage. 
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La tête eft fort grofle à proportion du corps. Elle donne 
îi l’animal un air fmgulier & farouche. Le devant du mufeau 
eft garni de longs poils noirs hérilTés : ils font plus courts & 
plus liftes des deux côtés , mais fous le menton & vers le cou 
ils reprennent leur première longueur, fans former cependant 
une barbe. Les yeux font d’un brun foncé , entourés' de toute 
part de poils blancs roides , d’environ i pouce de longueur , 
qui font une efpèce d’étoile. L’effet en eft très-extraordinaire, 
& cette particularité ne fe retrouve , que je fâche , dans aucun 
autre animal. ■ Les cils des paupières font courts & d’un brun 
foncé. L’extrémité; du mufeau eft noire & dénuée de poils. 
L’ouverture des narines eft large & en forme de croiflant. Les 
oreilles, iemblables à. celles du. bœuf, font garnies d un petit 
poil brun : elles ont environ 6 poucès de longueur.' Les 

cornes font larges & plates près de leur.bafe, où elles fe joignent 
d’affez près. Elles ont quelque rapport, avec celles que Mr. 
de Buffon nous. a donné du véritable buffle dU’Cap C*)» 
mais ce rapport , fi léger, fe. borne uniquement à la bafe, & 
dans cet endroit même les cornes du Gnou font beaucoup plus 
petites & plus plates. Depuis leur principe & dans la progres- 
fion elles s’inclinent un peu, jufqu’au tiers de leur longueur.: 
enfuite elles décrivent une petite courbure,, remontent prefque 
perpendiculairement vers le haut, &.fe terminent en une pointe 
affez aigue. Près de la bafe la couleur en eft d’un noir grifâtre : 
les pointes font plus polies & plus foncées. L’examen du 
fquelette de la tête a démontré que ces cornes font mobiles fur 
leur noyau intérieur , comme celles des vaches , mais la courbure 
empêche de les détacher. La mâchoire fupérieure n’a point de 
dents incifives , mais elle, a cinq dents macbelières de chaque côté. 

Les 

(*) Voyez Mr, de Bcjffon, TùmXI. Pl. 41* Fig- 4- i mais les cornes 
y repréfente font beaucoup plus épaiflès &. plus lourdes que celles du Gnou: 
irbafe' auffi devroit en être beaucoup plus plate. 
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DU GNOU, 

Les trois dernières font groffes & larges : celle qui fuit eft 
plus petite : celle de devant l’eft encore davantage & rentre 
12 plus que les autres. Près de -tte dernière s 
petit corps offeux, placé féparément, 

une dent incinve apptetie qu’à une dent mâchehère: ^ ^urmt 
donc en tout fix dents à la mâchoire fupérieure. Celle d en- 
bas a fur le devant huit fortes dents incifives, toutes applaties, 
mais dont les quatre du milieu ont le plus de largeur. Plus en ' 
arrière on retrouve de chaque côté cinq dents mâchelières, 
moins groffes que celles de deffus , mais d’ailleurs rangées de 
même à l’exception de la petite dent du devant, qui manque 
à la mâchoire inférieure. H ne faut point perdre de 
kns toute cette defcription il ne s’agit que du Gnou male( ); 
la femelle avoit fur le devant de chaque mâchoire une efpcce 
de petite dent mâchelière de plus, marquée très diftinaement, ^ 
& joignant de près- les cinq qui fuivoient. 

Les jambes de devant & de derrière font de la même couleur 
que le refte du corps , c’eft - à- dire , d un brun grifaue , ^e 
font moins fortes que ceUes de la vache, mais pas aufli bues 
que celles du cerf. Le pied eft fourchu; les fabots en font 
noirs , & furmontés de côté d’un ergot noir détaché. 

La queue, compofée de poils blancs tirant fur le jaune, a 
quelque rapport avec celle du cheval, mais elle eft moins forte - 

La conformation du corps, la tête , les jambes affez courtes , ■ 
le oied fourchu, les cornes permanenres, la rumination &c. 
doivent fàire ranger cet animal fingulier dans la claffe des bêtes > 

à cornes# ' 

(*) La femelle avoit aufli des cornes, & ne différoit guère du mâle flue P^ '; 
une crinière plus courte, & par la petitefle de fa taille. Lmfpedion des 
confirmé dans l’idée qu’eile étoit la plus jeune. 
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